
CROC-BLANC est un roman de l'écrivain américain Jack London paru en 1906. Le titre original est 

White Fang. Le roman raconte comment un hybride loup/chien, né à l’état sauvage, se trouve confronté 

au monde des hommes. Le livre a été adapté plusieurs fois au cinéma.  

 

CROC-BLANC 

Sur la glace du fleuve, et comme un défi au néant du Wild, peinait un attelage de chiens loups. Leur 

fourrure, hérissée, s'alourdissait de neige. À peine sorti de leur bouche, leur souffle se condensait en 

vapeur pour geler presque aussitôt et retomber sur eux en cristaux transparents, comme s'ils avaient 

écumé des glaçons. 

Des courroies de cuir sanglaient les chiens et des harnais les attachaient à un traîneau qui suivait, assez 

loin derrière eux, tout cahoté. Le traîneau, sans patins, était formé d'écorces de bouleau solidement 

liées entre elles, et reposait sur la neige de toute sa surface. Son avant était recourbé en forme de 

rouleau afin qu'il rejetât sous lui, sans s'y enfoncer, l'amas de neige molle qui accumulait ses vagues 

moutonnantes. Sur le traîneau était fortement attachée une grande boîte, étroite et oblongue, qui 

prenait presque toute la place. À côté d'elle se tassaient divers autres objets : des couvertures, une 

hache, une cafetière et une poêle à frire. 

Devant les chiens, sur de larges raquettes, peinait un homme et, derrière le traîneau, un autre homme. 

Dans la boîte qui était sur le traîneau, en gisait un troisième dont le souci était fini. Celui-là, le Wild 

l'avait abattu, et si bien qu'il ne connaîtrait jamais plus le mouvement et la lutte. Le mouvement 

répugne au Wild et la vie lui est une offense. Il congèle l'eau pour l'empêcher de courir à la mer; il 

glace la sève sous l'écorce puissante des arbres jusqu'à ce qu'ils en meurent et, plus férocement 

encore, plus implacablement, il s'acharne sur l'homme pour le soumettre à lui et l'écraser. Car l'homme 

est le plus agité de tous les êtres, jamais en repos et jamais las, et le Wild hait le mouvement. 

Ils avançaient, les muscles tendus, évitant tout effort inutile et ménageant jusqu'à leur souffle. Partout 

autour d'eux était le silence, le silence qui les écrasait de son poids lourd, comme pèse l'eau sur le 

corps du plongeur au fur et à mesure qu'il s'enfonce plus avant aux profondeurs de l'Océan.  

Lorsque la nuit fut tout à fait tombée, ils dételèrent les chiens et les parquèrent, au bord du fleuve, 

dans un boqueteau de sapins. Puis, à quelque distance des bêtes, ils installèrent le campement. Près 

du feu, le cercueil servit à la fois de siège et de table. Les chiens-loups grondaient et se querellaient 

entre eux, mais sans chercher à fuir et à se sauver dans les ténèbres. 

Le déjeuner terminé et le rudimentaire matériel du campement rechargé sur le traîneau, les deux 

hommes tournèrent le dos au feu joyeux et poussèrent de l'avant dans les ténèbres qui n'étaient point 

encore dissipées. Les cris d'appel, funèbres et féroces, continuaient à retentir et à se répondre dans la 

nuit et le froid. Ils se turent quand le jour, à neuf heures, commença à paraître. À midi, le ciel, vers le 

sud, parut se réchauffer et se teignit de couleur rose. Puis se dessina la ligne de démarcation que met 

la rondeur de la terre entre le monde du nord et les pays méridionaux où luit le soleil. Mais la couleur 



rose se fana rapidement. Un jour gris lui succéda, qui dura jusqu'à trois heures pour disparaître à son 

tour, et le pâle crépuscule arctique redescendit sur la terre solitaire et silencieuse. Lorsque l'obscurité 

fut revenue, les cris de chasse recommencèrent à droite, à gauche, provoquant de folles paniques 

parmi les chiens, tout harassés qu'ils étaient. − Je voudrais bien, dit Bill en remettant pour la vingtième 

fois les chiens dans le droit sentier, qu'ils s'en aillent au diable et nous laissent tranquilles. − Il est 

certain qu'ils nous horripilent terriblement, approuva Henry. 

Le campement fut dressé comme le soir précédent. Henry surveillait la marmite où bouillaient des 

fèves, lorsqu'un grand cri poussé par Bill, et accompagné d'un autre cri aigu, de douleur celui-là, le fit 

sursauter. Il releva le nez juste à temps pour voir une forme vague qui courait sur la neige et disparaissait 

dans le noir. Puis il aperçut Bill qui était debout au milieu des chiens, mi-joyeux, mi-contrit, tenant d'une 

main un fort gourdin, de l'autre la queue et une partie du corps d'un saumon séché.  

− Je n'en ai sauvé que la moitié, dit Bill. Mais le voleur en a reçu pour le reste. L'entends-tu hurler?  

− Et quelle forme avait-il, ce voleur? demanda Henry.  

− Je n'ai pu le bien voir, mais, ce que je sais, c'est qu'il a quatre pattes, une gueule, et une fourrure 

qui ressemble à celle d'un chien. − Ce doit être, j'en jurerais, un loup apprivoisé.  

− Diantrement apprivoisé, en ce cas, pour être venu ici au moment juste du dîner et emporter un 

morceau de poisson! 

Assis sur la boîte oblongue, les deux hommes, après avoir mangé, avaient humé leurs pipes comme ils 

en avaient l'habitude. Le cercle d'yeux flamboyants vint les entourer comme la veille, mais plus proche. 

9. Bill se reprit à gémir.  

− Dieu veuille qu'ils tombent sur une bande d'élans ou sur quelque autre gibier, et qu'ils décampent 

à sa suite! Ce serait pour nous un débarras…  

Henry eut l'air de n'avoir pas entendu, mais comme Bill faisait mine de recommencer ses plaintes, il se 

fâcha tout rouge.  

− Arrête, Bill, tes coassements. Tu as des crampes d'estomac, je te l'ai déjà dit, et c'est ce qui te fait 

divaguer. Avale une pleine cuillerée de bicarbonate de soude, cela te calmera, je t'assure, et tu 

redeviendras d'une plus plaisante compagnie.  

Le matin suivant, d'énergiques blasphèmes proférés par Bill réveillèrent Henry. Celui-ci se souleva sur 

son coude et, à la lueur du feu qui resplendissait, vit son camarade, entouré des chiens, qui agitait 

dramatiquement ses bras et se livrait aux plus affreuses grimaces. 

Henry sauta hors des couvertures et alla vers les chiens. Il les compta avec soin, après quoi il se joignit 

à Bill pour maudire les pouvoirs malfaisants du Wild, qui lui avaient ravi un autre chien. Telle fut, en 

deux jours, la seconde oraison funèbre. 

Le déjeuner fut mélancolique et les quatre chiens qui restaient furent attelés au traîneau. La journée ne 

différa pas de la précédente. Les deux hommes peinaient sans parler. Le silence n'était interrompu que 



par les cris qui les poursuivaient et s'attachaient à leur marche. Mêmes paniques des chiens, mêmes 

écarts de leur part hors du sentier tracé, et même lassitude physique et morale des deux hommes. 

Quand le campement eut été établi, Bill, à la mode indienne, enroula autour du cou des chiens une 

solide lanière de cuir à laquelle était lié, à son tour, un bâton de cinq à six pieds de long. Le bâton, à 

son autre extrémité, était attaché par une seconde lanière à un pieu fiché en terre. De chaque côté, les 

joints étaient si serrés que les chiens ne pouvaient mordre le cuir et le ronger. 

Les deux hommes furent quelque temps avant de s'endormir. Ils regardaient les formes vagues aller et 

venir hors de la frontière de lumière que marquait le feu. En observant avec attention les endroits où 

une paire d'yeux apparaissait, ils finissaient par percevoir la silhouette de l'animal qui se dessinait et se 

mouvait dans les ténèbres. 

Un remue-ménage qui se produisait parmi les chiens les fit se détourner de leur côté. N'aqu'une-

Oreille, gémissant et geignant avec des cris aigus, tirait de toutes ses forces, dans la direction de 

l'ombre, sur son bâton qu'il mordait frénétiquement et à pleines dents. − Bill, regarde ceci! chuchota 

Henry. 

Dans la lumière du feu, un animal semblable à un chien se glissait d'un mouvement oblique et furtif. Il 

paraissait en même temps audacieux et craintif, observait les deux hommes avec précaution et 

cherchait visiblement à se rapprocher des chiens. N'a-qu'une-Oreille, s'aplatissant vers lui sur le sol, 

redoublait ses gémissements.  

− C'est une louve, murmura Henry. Elle sert d'appât pour la meute. Quand elle a attiré un chien à sa 

suite, toute la bande tombe dessus et le mange. 

Au même moment, une des bûches empilées sur le feu dégringola en éclatant avec bruit. Effaré, 

l'étrange animal fit un saut en arrière et disparut dans les ténèbres. 


